220 LES RELATIONS DES JESUITES [Vor. 32

preftoit l'oreille aux difcours que luy tenoit vn de
nos Peres, il luy dit apres que le Pere fut forty de {a
cabane: ces gens font admirables, ils quittent leur
pays, & s’en viennent du bout du monde pour nous
apprendre le chemin du Ciel, iamais ils ne demandent
rien, mais ils donnent, & par tout ou ils font, ils font
la mefme chofe, ce que 1’vn 1’enfeigne 1'autre 1’en-
feigne, pour moy i'ay trouué leur dodtrine {i iufte &
fi raifonnable, que ie 1'ay embraflée, ie les ayme, &
ie les honore comme mes plus proches parens. Ce
bon Neophyte iettoit dans cette ame, la premiere
couche fur laquelle on a depuis tiré de beaux portraits.

Vn autre Abnaquiois de nation, fe trouunant aupres
d’vn Ethechemin fort malade, voyant que fes cama-
rades auoiét quelque deflein de le chanter & de le
fouffler 2 leur mode, luy dit: mon cher amy, c’eft en
vain que tu auras recours au forceleries, ou pluftoft
aux badineries de ton pays, le Dieu que les Chreftiens
honorent, t'a creé, luy feul te peut [68] guerir. Ces
paroles dites en fon temps, le toucherent {fi bien que
fes gens le voulans medicamenter a leur fagon, c'eft
a dire par des cris & par des tintamarres, dont ils fe
feruent pour chaffer le demon qui fait mourir les
hommes, iamais le malade n’y voulut obeir; c’eft a
celuy qu’on adore en ce lieu cy, qu’il faut auoir
recours, difoit-il, le demon ne me fcauroit guerir,
fes parens s’addrefferent a nos Peres, & leur dirent,
nous vous abandonnons noftre pauure camarade, vous
connoiffez celuy qui a tout fait, dites luy qu'il le
gueriffe, & 'affeurez que nous croirons en luy. Ie
ne {cay pas {i ces pauures abandonnez tiendront leur
parole en leur pays, mais ie fcay bien que Dieu a
guery leur compatriote contre leur attente.



